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AVOINE

En 1896, 2,425,107 acres ont été ensemencée en avoine. C'est donc une récolte des
plue importante@. En augmentant le rendement annuel d'un boisseau par arcre on augmen-
terait cette récolte de plus de deux millions de boisseaux, résultat que l'on peut obtenir
par la sélection de la semence.

Dans les champs d'expérience, les rendemente ont été comme suit:
Rendement par
aere, boieaux

1 Joanette (de France) avoine noire 88.99
2 Siberian (de Russie) avoine blanche 8326
3 Oderbrueker (d'Allemagne) e " 82.18

17 Black Tartarian d'Ecoue ) " noire 66.96
On voit que la différence dans le rendement a été considérable.
La I Joanette " et une variété A paille courte et produira les meilleurs résultat@ seu

lement dans les terrains riches où le grain est exposé à verser. La "Biberian est une avoine
A paille longue, convenant très bien aux terrains pauvres. Elle a donné d'excellente résul-
tats à Guelph et dans les champ@ de démontration des cultivateurs d'Ontario. La " Oder.
brucker " a une paille beaucoup plus faible que la «Siberian " et pese trois livres de moins
par minot.

La moyenne de la hauteur de l'avoine Joanette a été seulement de 40 pouces, tandis
que celle de la «Siberian" a 4 d'environ ciQquate pouces. L'avoine semée au sillon a
produit plus que celle semée à la volée.

SELECTION DU GRAIN DE SEMENCE
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Ceci n'est nullement vrai, et il est aussi faux de tirer cette conclusion, qu'il le serait de
dire que l'infériorité en rendement et en qualité des céréales ordinaires cultivées dans cer-
tains districts de cette province, a uniquement pour cause les conditions climatériques de
ces districts-quand, dans les mêmes conditions, les districta circonvoisine produisent un
plus fort rendement et une meilleure qualité des mêmes céréales.

Il est évident alors que les connaissances en agriculture, les soins, les funure*, les mé-
thodes cultnr~ales et l'intelligence, jouent le principal rôle. De même en est-il pour la cul-
ture du tabac, qui plus que toute autre culture exige des connaissances spéciales qui man-
quent absolument à nos cultivateurs canadiens.

Et la véritable conclusion à tirer de Pinfériorité comparative de leur produit, est qu'ils
ignorent la science de le produire.

Le fait qu'une proportion de 20 pour cent de la production totale de la province est réel-
lement convenable pour la grande industrie, de l'aveu même des fabricants de tabac cana-
dien,apporte une double preuve à ma thèse. Ce fait admis prouve d'abord que, puisque
cette proportion arrive à une qualité enffisante-susceptible d'amélioration-le climat n'est
donc pas noe objection, et si 400,000 lbs sont convenables rien n'empeche qu'on en fasse
4,000,000, et plus.

D'un autre côté> si 80 pour cent sont mauvais et que le climat n'en soit pas la cause, il
faut nêcessairement conolure à l'incompétence des pro lucteurs.

Pour résumer, je dirai donc que :
1' Nons nepouvonspas produire tous les types et variétés requises par l'industrie.
2Q Que, jouissant d'une période ou saison de croissance d'environ 110 jours, nous pou-

vous produire toutes les variétés ne demandant pas plus que ce laps de temps pour attein-
dre la maturité parfaite.

3° Que la température moyenne de nos été (fin mai, juin, juillet, août, ni-septembre)
correpondant pour la mente période-A la tmnpérature moyenne des Etats du Centre, NorJ
et E,t des Etats-Unis. grands producteurs de tabac, nous pouvons produire avec succès
presque toutes les variétés cultivées là, sauf les variétés, dites fnes et colorAes.

4° Que linfériorité relative du produit canadien est due à l'incompétence de nos pro-
ducteurs uniquement.

Si, isintenant,ilet admis que nos conditions climatériques permettent cetteculture ici,
il ne sera certainement pas nécessaire de démontrer que nous posFèdons tous les sols pro-
pres à cette culture, de sorte qu'il ne reste réellement plus qu'à démontrer la cause de Pin-
fériorité de notre produit actuel, qui est bien certainement lu manque de connaissanes suf-
isantes chez nos cultivateurs et tirer les conclusione.

(A Suivre)

CHRONIQU.n CO2fMRCI ALE

(Par un Négociant)

Je mentionnais,daiins mon précédent article,le gigantesque projet d'un canal de 21 pieds,
ou même 30 pieds, pour relier la navigationdu Lac Supérieuràla navigation océanique,
soit sur le St Laurent, soit sur la rivière Hudson.

Les détails que je vais donner à ce sujet iutéresseront, je l'espère, les lecteurs du
journal.

Le 8 février 1895, le sénateur Vilas proposait au Congrès Américain un projet de
résolution ainsi conçu:

"IRésolu par le Sénat et la Chnmbre des représentants des Etats-Unis d'Amérique
assemblés en congrès :-Que le président des Etats-Unis est autorisé à nommner, imnédia-
tetent a:ès Padoption de la présente résolution, trois personnes qui auront le pouvoir de
se réunir et de conférer avec toute semblable commission que le gouvernement delaGrande
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Bretagne ou du Canada pourrait nommer, et qui devront s'enqnérir et faire' rapport N'il est
possible de construire des canaux permettant aux navires du commerce maritime d'aller et
venir entre les granda lace et l'Océan Atlantique, à l'aide id'une suffisante quantité d'eau
pouvant être contrôlée et continuellement utilisée; indiquer les endroit$ où ces canaux
pourraient être le plus convenablement placés, et leur coût probable, avec prévisions en
détail; et dans le cas où quelque partie du rét eau serait construite en territoire canadien,
quels règlements ou conventions de traité seront nécessaires entre les Etats-Unis et la
Grande.Bretagne pour que le peuple de ce pays ait en tout temps librement accès à ces
canaux; et généralement exposer tous les faits et considérations nécessaires se rapportant à
l'établissement et à l'usage de voies de grande navigation entre les grands lacs et l'océan
Atlantique, Les commissaires ainsi nommés berviront sans rémunération aucune, mais
leurs frais de voyage réels et autres dépenses nécessaires, n'excédant pas dix mille dollars
en tout, leur seront payée, et à cette fin est par le prééent affectée la dite somme de dix
mille dollars ou ce qu'il en pourra falloir. Le président pourra, à son gré, nommer un
officier de la marine des Etats Unis ou de l'armée l'un des dits commiisaires."

Cette proposition fut adoptée le 2 Mars 1895, et le Il Novembre suivant, le président
annonça que, ccnformément à la loi, il avait nommé comme tels commissaires James B.
Angell, d'Arm Harbor, Mich., John E. Russell, de Leicester, Mass., et Lyian E. Cooley,
ingénieur civil,. de Chicago, Ill. Peu après, le gouvernement canadien nomme, Olivier A.
Holland, M. P.P, de Toronto, Thomas C. Keefer,L C., d'Ottawa,et Thomaus Munro, . C.,
de Coteau Landing.

La commission 8'est ii.ise à l'oeuvre et a commencé par recueillir toutes les pièces.dis-
pouibles du problème à létude. .Le conoours du Canada lui a été précieux ; de fait, il lui
était indispensable, car c'est jusqu'ici le Canada qui a dépensé le plue dargent pour amé-
liorer la navigation des Lncj, les Etate-Unie n'ayant dépensé de ce chef qu'une d >uzaine de
millions de pia-tree, Voici la somme des conclusions du rapport que la commission inter.
nationale a fait aux deux gouvernements, et que nous trouvons dans le dernier rapport da
Ministère des chemins de fer et canaux produit aO Parlement d'Ottawa.

Tontes les route@ projetés; sont Fupposées partir du fond du lae Michigan a Chicago,
ou du fond du lac Supérieur pour se rejoindfre dans le ar. Huron. Du laue iron, on atteint
actuellement Montréal par les canaux canadiens, mais il faudrait agrandir et approfondir
cette route, qui n'est encore qu'à l'état d'ébauche comparativement aux proportions du
projet. De Montréal à la mer, le chenal de 21 piede est tout fait, et celui de 30 pieds est
très avanc.

Un tracé alternatif pour gagner l'Atlantique est propose. Il consisterait à utiliser les
canaux canatiens jusqu'au lac Champlain, puis à gagner Trry par Whitehall, et de là
atteindre New-York par la rivière Hudson.

On propose enfin un troisième tracé en oeupant les terres à partir du lac Ontario
jusqu'à Troy par la Vallée Oswego-Oneida-Mohawk.

Le rapport mentionne encore, pour mémoire seulement, le tracé entièrement canadien
préconisé par M. McLeo.i Stuart, et consistut à utilieer le cours de l'Ottawa et
la rivière des Français de la Baie Georgienne au confluent du 8t Laurent. Ce serait une
route 1 eaucoup plus atrte, mai@ il y aurait des travaux plus considérable@ à y faire pour
obtenir la profondeur voulue, et la saison navigable y est moins longue. La commission la
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tracé du St Latrent est le plus court pour atteindre le nord de l'Europe ; mais elle prétend
que le courant commercial sera plus faible dans cette direction et que par conséquent la
route du St Laurent ne doit pas être prise comme êolution du problème au point de vue du
débouché maritime.

Cependant elle ne voit pas d'incompatibilité à developper la voie du St Laurent vers la

mer, et les grands travaux que propose notre gouvernement ne diminueront en rien, à ses
yeux, l'importance de la route de lHudson.

Les comparaiaons suivantes des travaux à faire établissent du reste la supériorité
économique de la route du St Laurent:

De Chicago à l'embouchure du Saguenay ou à New-York, la proportion d'ouvrage se
chiffre ainsi :

Longueur totale de l'ouvrage voulu

Route du
St Laurent

milles
202.8

Route du
Lac Champlain

804.6

Route de
Mohawk

milles
272.3

Distance totale - - 1,558.5 1,614.5 1,412

Rapport eentésimal 13 18.9 19.3
Pour atteindre Duluth, il faut ajouter 61.5 milles à ces chiffrea. Il est bon de noter

que ce @ont là les observations de la commission américaine seule, les commissaires cana-
diens n'ayant pas encore coopéré à l'étude du projet autrement que par la production d'un

énorme faisceau de données officielles sur l'hydraulique des lacs et du fleuve St Laurent.
Deux plans généraux ont été jusqu'ici esquissés par la commiesion. Le premier pour

une canalisation offrant une profondeur d'au moins 28 pieds, avec des écluees capables de

loger des navires de 540 pieds de longueur et d'un tonnage de 11,000 à 15,000 tonneaux

nets. Un plan secondaire aux trois quarte du premier, est aussi suggéré ; il comporte des

écluses de 420 pieds sur 48, avec profondeur de 21 piede sur les seuile, et des navire@ de
405 pieds, tirant 201 pieds d'eau et pouvant porter 4,000 à 6,000 tonnes.

La commission n'a pas abordé la question du coût de cep immenses travaux; l'énormité

dès intérêts en jeu, la variété des tracés et dao conditions topographiques obscurcissent ce

point jusqu'A ce que les études et mesurages préliminaires aient été faite. Pour sa part, la
commission américaine recommande à son gouvernement la mise à l'étude du niveau du

lac Erié, la développement de la tangente d'Oswego et de la route du lac Champ le

creusement de l'Hudson et des passe. des grand. lacs. Elle évalue à $600,000 le coût de

cette enquête préliminaire qui prendrait au moins trois ou quatre ans.
Le Canada a donc tout intérêt à s'empreser d'améliorer la route du St Laurent, à

creuser les canaux des lace à 20 pieds. Prenons les devants, ei nous ne voulous pa être
distancés.

Animaux de la Ferme



Son de froment .
Avoine 2.14

Cette ration cotterait environ Il contins par jour et produirait un rendement en lait

aussi considérable que d'autres rations plus diepen lieuses.

Le professeur fait les observations suivantes:-

1o. Ne soignez pas au hasard et par conjecture.
2o. Une ration pauvre peut ne pas être économique.
3o. Une ration peut être trop riche et par conséquent trop dispendieuse.

Ce professeur a fait l'analyse de foins coupés à différentes dates, afn de connaitre

leurs digestibilité et leur valeur nutritive.
Ses conclusions sont les suivantes:
1o. Les herbes se détériorent à mesure qu'elles mûrissent.
2o. Leur digestibilité diminue avec la maturité.
So. Un poids donné de matière sèche de trèfle coupé le premier juin, par exemple,

est plus nutritif, c'est-à-dire à une valeur nutritive plus élevée, qu'un poids égal de la

men.e récolte coupée le 14 juin ou le premier juillet.

4c. Cei s'applique au mil et à d'autres fourrages verte.
5o. Coupez le foin alors que la prairie produira la plus grande quantité de matière

digestible.
6o. Pour le trèfle, il est temps de commencer à couper lorsqu'une petite quantité

de feurs ou têtes brunes apparaissent à la surface du champ, et pour le mil, après la

<ihute de la première fleur.
7o. Faites sécher votre foin, si possible, sans l'exposer à la pluie.

INCUBATE URS

O8-zait I;crémé--Petit Li

r de 600 Sufs?
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Io. Je vous encourage, malgré Pinsuccès de la ferme expérimentale d'Ottawa, à vous
procurer un incubateur.

2o. Il y a plusieurs catues d'insuccès que vous éviterez en suivant bien les conseils
que vous donnent les manufacturier. d'incubateurs dans leurs directions à suivre, qu'ils
envoient avec chaque incubateur.

S. Vous pourrez obtenir iavantage avec l'incubateur.
4o. Le journal a raison: plus les œufs sont frais, plus les hbances de succès sont

grandes.
5o. Il y a des incubateurs à eau cbaude, à air chaud et à l'électricité. Achetez-en à

l'eau chaude.
6o. Vous pouvez en acheter à Montréal, par exemple chez T. Costin & Cie., rue

Notre Dame, qui est agent pour une manufacture américaine.
7o. Je crois quuan incubateur de cette capacité (600 œufs) est trop pour un commen-

çant. Prenez en un de 100 à 200 œufs, c'est sufflisant.
8o. Les os brûlés ne valent rien. Les os crus soit bien préférables.
9o. Si vous pouvez donner du lait écréné doux à voi poulets, faites le, c'est excellent.
10o. Le petit-lait de fromagerie est aussi excellent pourvu qu'il ne soit pas sûri.

Section réservée à la Société d'Industrie Laitière
Ihygiène et les Fabriques de Beurre et de Fromage.

Nous avons déjà signalé à nos lecteurs, dans le numéro du JOURNAL D'AGRIoULTURE
du 15 octobre dernier, la grosse émotion produite et le malaise créé en Angleterre
par le rapport de la Commission Royale sur laTuberculose après sa visite au Danemark
et surtout par le pamphlet de 'M. D. Young. Une polémique violente fut soulevée à
cette occasion dans les grands journaux anglais et les échos en sont évidemment par.
venus aux oreilles de nos frères d'Ontario. L'éveil a été donné par " Farming," nu-
méro du 4 janvier dernier, dans un très bon article sur " l'Assainissement des froma-
geries et des beurreries.' Comme nous le disions nous.même dès le mois d'octobre
Farming se demande quelles seraient les conclusions du rapport de la Commission
Royale, si elle était envoyée visiter nos fabriques ?

A son tour, M. T. B Millar, inspecteur de la Société d'industrie laitière de l'ouest
d'Ontario, vient de poser catégoriquement cette question devant la convention de
cette Société, à London, Ont. M. Millar est depuis 7 ans l'inspecteur de la eociété ; et
durant co laps de temps et en cette qualité, il a visité à peu près toutes les fabriques
de louest d'Ontario. Aussi parle-t-il en connaissance de cause quand il dit dans son
dernier rapport :

"l C'est avec tristresse queje suis obligé de vous faire remarquer que les conditions
sanitaires d'un grand nombre de fabriques sont loin d'être ce qu'elles devrient être.
Il en est où elles sont telles que je ne puis faire autrement que de pousser un cri d'a-
larme : mauvais planchers, pas de drainage, et par suite -aques de petitlait en déeom-
position sous la fabrique, véritables foyeýs d'infection. En pareil cas, le caillé est ex-
posé aux plus mauvais germes d'infection et qui peut en mesurer les conséquences ? A
ma connaissance, on ne fait rien ou à peu près rien pour améliorer cet état de choses

e recommanderai fortement ani
, Prochaine saison des inanectet



soit pour remédier au mal s'il existe chez eux, soit pour établir que leurs troupeaux
sont parfaitement Bains et exempts de la contagion. Nous avons déjà dit un mot du
Bulletin sur la Tuberculose et dans un prochain numéro, nous allons donner sur cet
important sujet u article du Dr V. T. Daubigny, M. V., inspecteur des maladies con-
tagieuses du bétail pour la Puissance.

Nous croyons qu'au point de vue de l'inspection sanitaire non beurreries et nos
fromageries relèvent du bureau provincial d'hygiène et des bureaux locaux de santé.
La société d'industrie laitière lait en ce moment les démarches nécessaires auprès des
autorités du bureau provincial d'hygiène afin de savoir dans quelles conditions pourrait
se faire une inspection sanitaire de nos établissements laitiers.

Des vaches difficiles à traire.

Certains animaux, Eoit à la suite de mauvais traitements, soit qu'ils soient vicieux
par nature, se laissent difficilement approcher et donnent des coup de pieds pendant
la traite.

Comment corriger ces sujets ?
Des avis divers ont été émis: les tns disent q'il faut garotter l'animal, d'autres

qu.ll faut user de force jusqu'à ce qu'il se soumette, d'autres encore donnent le con-
seil de le vendre, enfin les derniers prétendent quil faut prendre patience. Que faire?

A notre avie, comme tout le monde ne peut user de la force musculaire et que
d'autre part on n'aime pas toujours à se dessai tière, nous préoni-
Bons une méthode où la douceur et la raison jouent le plus grand rôle. Appliquée aux
sujets les plus difficiles, elle a toujours donné de bons résultats: nous agissons par la vo-
lonté, l'intention même et c'est là, croyons-nous, le moyen le plus logique.

De nême que l'on n'arrrive à rien, par la violence, dans l'éducation de lajeunesse,
de même nous ne pouvons admettre que l'ou puisse se rendre maître d'une bêtelaitière
dont l a enatuellemennit doux, par la force et la brutalité.

Il faut dono, tout d'abord, s'armerde beaucoup de patience; car si on se laisse aller
à la violence, le but sera manqué.

Vous avez affaire, à l'étable, à une génisse qui n'a jamais subi la traite ou à une
vache qui a l'habitude de ruer.

Vous placez la main droite sur le dos de l'animal et de la main gauche vous la ca-
ressez, également sur le dos, en allant graduellement vers la croupe jusqu'à ce que vous
atteigniez la mamelle: ceci avec la plus grande douceur.

Envisageons d'abord la génisse : elle lèvera le pied bien probablement, et si elle ne
manifeste aucune velléité de ruer, vous placez la main fermement contre la jambe jus-
qu'à ce qu'elle se laisse manier et qu'elle soit persuadée que vous ne lui voulez aucun
mal.

Si, au contr
liquez, sans.
iée à la oin<

-usquere, la pince aux naseaux, prenez ne ao mam aroie ia co
placez la main sur le dos, comme ci-desus, frottez le côté, le f

âme temps montrez-lui votre présence par de petites secouse
la corde, mais sans i rusquerie.

uelle manifestera l'intention de lever le pied, montrez-lui qu
at ainsi, on réussit même avec les plus mauvais sujets. Ne ero:
euie leçon suffise, surtout pour les vaches habituées à ruer; c
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blement. Trop à fleur de terre, elles sont exposées à l'action directe el hlerzlie

puseibles, plongent toutes les racines de leurs jeunes arbres ou arbustes, daune pe

~gcitSIre ; ce erait u grave ereur de prendre la ligne supree de cette teinteomme
étant cefleindiquant l'endroit juq'ùil faudrait enterrer le jeune plant.

Patto.-Ls~ trous achievéeon procède à la patto.L en rr uasb
une opération très importante qui consiste à rétablir l'équilibre de la vgtto nr e
racineset les branchesompu par l'arachage. On~ rognr pa un op bien nete,
tou~s bout@ flétris oncaaeéa des racines; lesbrnce de la têesrn acorisd
moii.

On répand au fond du trou la terre de dessus préparée avec4 de egrasW de manireà
efaieun petit nti cule,aur lequel on étnd ls racine@. Onlsrcureae amm

,terre pendant que csel qui tent l'rr u imêpI rime un léger movmn ebse at

~Plantatin fi le terai doit formear au pied de l'arb>re, une but qu iprîtaprl
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Au lieu de creuser u trou, on trace sur le terrainun cercle d6pi@dediamètre
que l'on cultive I8ouO 10pocs prfneur. On pose Jarbre sur cteerre remnuée, et
on l'enterre à laide d'un monticle foré par une exellneU4 i éagé 'nrascn
venable, alla de con@erver le@ racines vers ce point, en leur fournisanase gde oriue
Pouir évier que le talus se trouve dégradé par lesesauxon bat la terre, et o arcoved
plaqes degazn.

Ilne suffit pas debien planter les arbres, pour r uiere ultufutière ;ifnaus
les soigne.r constamment, le. visiter souvent, et prévenir les maladies ; c'est un trvalqui
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l'ané deplnttion. Toute brnche qui pouisera, ftê.. mêel ln e atgesr

laissée. Cetueeclet rtqed hulrlsju«pm usttarsl



78 LE JOUENAL IYAGRICULTURE

Vers le mois d'août, il sera bon de laver .les écorces avec dl savon phéni-
<quée. Cette application aura pour effet, de garantir de la sécheresse laà partie aérienne
de l'arbre et d'éloigner les insecte& qui se jettent ordinairement sur les jeunes planta,
ýencore peu vigoureux.

A Pentrée de l'hiver, avant que la gelée ait durai la terre, il faudra rebutter les ar-
bres, pour éloigner les mulots, et protéger le pied contre le rayonnement solaire du
,printemps.

Si Pon craint que, la neige s'accumulant trop, le verglas puisse casser leu branches,
il faudra attacher celles-ci après le tuteur. Celles qui auraient poussé le long de la tige
-devront être enlevées. On ne lies coupera pas rez-trono par crainte de la gelée ; on lais-
sera un petit onglet de quelques lignes destiné à disparaître au printemps suivant.

2e Année.-Pendant le mois de mars, on taillera les jeunes plants en opérant de la
manière suivante.

On ne gardera, pour la charpente que quatre ramaux, placés symétriquement autour
,de la tige, et indépendants l'un de l'autre. Ce serait très mauvais d'avoir deux ou trois
tranches partant du même point. L'arbre fendra tôt ou tard, soit sous l'action du vent,
Boit sous le poids des fruits.

Les jeunes pousses que l'on veut conserver pour point de départ do la charpente,
-seront rabattues de la moitié de leur longeur, sur un Sil situé du côté du vent domi.
nant. Les autres seront toutes coupées res-trone. La coupe sera faite sur le petit em-
,ptement qui se tronve à la naissance de chaque rameau, de manière à ce qu'elle seit
légèrement inclinée sur la tige. On doit se servir pour cela d'une serpette bien tra-
chante. Il faut recouvrir la plaie avec du mastic, pour la soustraire aux inguences
,atmosphériques qui desorganiseraient les tissus.

Vers la fin du mois de juin, on pincera les bourgeons qui auront poussé dans linté-
Tieur de la tète, on laissera les deux pousses extrémes destinées à prolonger la char.
,pente. Ce pincement consiste à enlever avec le pouce l'extrémité herbacée des bour-
geons, et a pour effet de faire refluer la sève dans la charpente et dans les deux bour-
geons de prolongement, Si, après ce pincement, il se déclare des bourgesa adventifs,
.à la base des pousses pincées, ils seront à leur tour coupés vers le mois d'août.

3e Année.-Au mois de mars de la 3e année, on coupera rez-trono les branches
pincées l'été précédent et on rabattra sur la moitié de leur longenr, les branches de
prolongEment. On opérera des pincements comme l'année précédente, et à la fin de la
végétation, la charpente se composera de 16 branches. La tête sera formée symétrique-
unent, la charpente forte et bien nouée, et déjà quelques boutons à fruits commence.
ront à apparaître.

4e Année.-Ces boutons à fruits fleuriront, mais il faudra en restreindre le nombre
de manire à ne p épuiser l'arbre. A partir de ce moment, il faudra abandonner les
pincements. La taille se réduira à supl rimer, chaque printemps, au mois de mars, les
brindilles et les gourmands qui auraient poussé à l'intérieur, où ils ne feraient qu'ap.
porter la confusion et l'obscurité.

Le côté exposé aux vents dominants aura généralement une tendance à se dépri-
mer. Il faudra, quand il en sera besoin, rabattre les jeunes pousses sur des yeux situés
de ce côté.

Tant qu'ils seront conduite d'après les indications précédentes, les arbres fruitiers
seront toujours vigoureux et susceptibles en conséquence de donner de grosses récoltes.
Ia production du fruit est un sujet d'épuisement pour eux, mais la nature les aide
merveilleusement à réparer leurs portes. Il est reconnu en effet, qu'ils ne donnent
beaucoup de fruits que tous les deux ans. L'année de repos est employée à réparer
leurs pertes et à refaire des boutons à fruits pour l'année suivante. 11 ne faut pas se
plaindre de cet état de choses, et leur aider au contraire à se remettre en de bonnes

onditions. Les fruits se vendront plus chers les années ndres, et le cultivateur y
trouvera son profit.
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